Quelques bonnes pratiques d'hygiène en élevage de faisan ainsi que sur chasse.
Notes de la conférence du même nom.
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Introduction.

Dans les élevages, les animaux sont regroupés pour se reproduire et s'élever. Sur chasse, des concentrations d'animaux peuvent se retrouver au niveau des mangeoires. Ces phénomènes provoquent une "surpopulation" dans le sens ou le nombre d'animaux à cohabiter au même endroit est plus élevé que la norme naturelle. 

Ces réunions d'oiseaux entrainent dès lors sur un même territoire (qu'il soit ouvert ou fermé) une augmentation des interactions sociales qui génèrent du stress. En outre, elles fournissent un moyen très important de concentrer dans le milieu des "germes pathogènes" (virus, bactéries, parasites) ainsi que des vecteurs de maladies (vermine ou rongeurs qui visent l'alimentation). 

Le tout provoque donc un fort risque d'apparition de maladies, essentiellement infectieuses, parfois liées à l'alimentation ou l'environnement.

En milieu d'élevage, les maladies parasitaires, virales et bactériennes ont la cote. En milieu extérieur, c'est essentiellement les maladies parasitaires (mais pas toujours) qui seront les plus agressives. Or, il est maintenant régulièrement cité dans la littérature scientifique des exemples de diminution de fertilité ainsi qu'une augmentation de la prédation sur diverses espèces d'oiseaux (dont les faisans) qui sont, même modérément, parasités. 
Les reproducteurs.
Les reproducteurs peuvent soit provenir d'une récupération sur chasse ou d'un achat auprès d'un élevage industriel ou privé.

Dans le premier cas, les oiseaux seront déparasités à l'entrée tant de leurs parasites internes qu'externes.

Dans le second cas, il est primordial de bien connaître le statut sanitaire des oiseaux achetés. Comme signifié précédemment, en élevage, les maladies virales et bactériennes ne sont pas rares. Aussi, il convient de s'informer des points suivants :
· le statut parasitaire (vermifuge, anti "puce", etc.)

· le statut vaccinal (notamment contre la maladie de Newcastle, obligatoire) 

· le statut des traitements effectués (anticoccidiens, antibiothérapie, etc.)

Des éleveurs en bonne santé sont gages de jeunes de qualité.

La conduite "en bande" et le "vide sanitaire".

En général, les problèmes interviennent car des oiseaux de plusieurs âges différents  sont rassemblés ensembles ou que le territoire utilisé pour l'élevage n'a pas eu le temps d'être bien décontaminé entre deux cycles. 

L'élevage en bande consiste à conserver ensemble dans un même lieu d'élevage des oiseaux nés ensemble à chaque stade de vie. Les maladies dont ils seront "porteurs sains" ne pourront dès lors pas être transmises à des oisillons plus jeunes et donc avec moins de défenses immunitaires. 

Le vide sanitaire consiste entre deux bandes et suite à la désinfection dont nous parlerons plus loin, à laisser les locaux vides durant un certain laps de temps. Le vide sanitaire minimal devrait être de 15 jours. Ces lieux d'élevage libres de toute présence animal vont empêcher une série de virus, bactéries et parasites survivant à la désinfection de se multiplier faute de la présence vivante dont ils ont besoin. La plupart ne pouvant garder longtemps un état aussi "statique", leur survie sera compromise et ils dépériront. 
La phase d'incubation.

De préférence, la ponte doit être exécutée en milieu sec et hors sol. Si les œufs sont souillés, ils seront nécessairement contaminés par des bactéries. Les œufs ne doivent en aucun cas être lavés. Cela enlèverait la cuticule protectrice de l'œuf (fine membrane étanche aux germes au dessus de la coquille) et permettrait la migration des bactéries à l'intérieur. Il faut les brosser avec une brosse douce non traumatique.
Les œufs avant incubation sont conservés aux alentours de 12°c. Ils peuvent tenir 10 à 15 jours sans pertes excessives de fécondité. Pour éviter un stress thermique, ils doivent être amenés progressivement à la température d'incubation (37°c) par un ou deux paliers sur 24 à 48h de temps au ceins du couvoir (zone où se trouve l'incubateur). La température de celui-ci devrait tourner aux alentours de 20-22° pour 60% d'humidité durant toute la période d'incubation.
Dans la nature, les œufs sont retournés par les femelles toutes les 2 heures. Les incubateurs dynamiques procèdent de la même façon. Dans les incubateurs statiques, on veillera à les retourner manuellement minimum 2X par jour pour éviter l'écrasement de l'embryon naissant par gravité. 

Le premier jour, une désinfection des œufs au sein de l'incubateur peut être envisagée par fumigation. Pour se faire, on utilisera la formule suivante : 13 ml de formol 40% + 6,5 g de permanganate de potassium (1m³ de couveuse) à 38°C durant 30 minutes. Au bout du temps réglementaire, on prendra soin de bien ventiler l'incubateur et le couvoir vu la toxicité du mélange pour les êtres vivants. 

Au bout de 24 jours d'incubation, il y aura éclosion. 
Généralités hygiéniques sur les lieux d'élevages. 
En général, l'élevage se conduit comme suit. Les petits faisandeaux restent 24 à 72h au ceins de l'incubateur avant d'être transférés dans un premier clos, en général sous bâtiment au sec avec mur et béton. Au bout de quinze jours, les jeunes sont transférés en volière puis/où en volière d'envol sur chasse sur sol de terre. 

La description exacte de chaque mesure d'hygiène pour chaque zone de vie demanderait la production d'un recueil complet et ce n'est pas le but de ce résumé. Aussi, voici globalement, un ensemble d'éléments à conserver en mémoire pour éviter les soucis.
a. le sol.

Le sol doit être le plus sec possible car l'humidité, spécialement adjointe à la chaleur, est lieu de prolificité de nombreux germes : salmonelles, coccidies, E. coli, œufs de vers, etc.

Ce sera d'autant plus vrai autour des zones de nourrissage qui vont recueillir les matières fécales des oiseaux. Si la pluie tombe dans la volière, il faut couvrir et drainer spécialement cette zone. 

Si le sol est de béton, celui-ci dans la mesure du possible sera imperméable à la crasse par un enduit peint au dessus des aspérités. 

Si le sol est de terre, il devra régulièrement être traité pour l'élimination des œufs de parasites et des vers de terre, vecteurs de ces derniers. Le tableau en annexe reprend les principaux produits.

b. les murs.

Dans la même optique les murs, refuge de nombreuses larves et de la crasse seront imperméabilisés pour être facilement nettoyés et désinfectés.

c. la nourriture et la boisson.

L'aliment sera frais de l'année et dépourvu de contacts avec les rongeurs, vecteurs de nombreuses maladies. Un aliment ayant trainé à l'humidité risque, outre de perdre sa qualité nutritionnelle, d'être le siège de production de moisissures parfois très nocives pour les oiseaux. 
L'eau sera changée tous les jours. Une légère acidification (vinaigre) permettra de limiter la prolifération bactérienne.

L'eau et l'aliment seront servis de manière à prévenir toute contamination par les matières fécales. Seule la tête de l'oiseau doit y avoir l'accès. Pour se faire, on limitera la taille du distributeur et on le surélèvera au dessus du sol. 

Les distributeurs d'aliments seront les plus longs possible de manière à permettre aux faisans de se placer "en rang de cochon" l'un à côté de l'autre. Cela limitera autant que possible le stress à la mangeoire. 

d. la ventilation.
De l'air mais pas de courant d'air est la devise. La ventilation doit si possible être aérienne et non à ras du sol. Tout courant d'air génère un inconfort thermique sur les oiseaux et provoque donc un stress supplémentaire ainsi qu'une augmentation des besoins en énergie pour palier aux déperditions calorifiques. 

e. la chaleur.

Plus spécialement les petits faisandeaux de moins de quinze jours ont besoin d'une source de chaleur. En général, on placera une lampe à infra rouge au dessus du clos. Le tableau numéro 1 ci-joint présente les différentes interprétations du comportement des faisandeaux par rapport à la source de chaleur. 
La désinfection.
Un bon nettoyage à l'eau et au savon va éliminer plus de 90% des organismes pathogènes présents dans le milieu de vie ainsi que sur les distributeurs d'eau et d'aliment. 

Par contre, une désinfection en milieu sale à l'aide de la plupart des désinfectants n'aura quasiment aucun effet sur la diminution des germes. La crasse ayant la propriété de capturer les produits avant d'atteindre les germes pathogènes. L'utilisation d'agents physiques (chaleur, lampe UV, etc.) sera stoppée en surface par la salissure. 

Il est donc aisé de comprendre que dans tous les cas, la désinfection ne peut venir qu'en appuis d'un nettoyage correct.

a. la désinfection physique.

L'utilisation de la chaleur sèche permet de détruire la plupart des agents pathogènes sur les surfaces qui peuvent supporter la flamme. Seuls quelques types bactériens sont aptes à supporter le passage du chalumeau.
La chaleur humide, notamment la vapeur d'eau permet de réhydrater certaines bactéries tout en les chauffant ce qui provoque leur destruction. La chaleur humide a, en outre, l'avantage de se faufiler dans tous les interstices des murs et ainsi de pouvoir toucher les larves d'insectes qui s'y trouvent. 

Les lampes et systèmes à UV peuvent très bien convenir pour la désinfection du petit matériel souffrant de la chaleur.

b. la désinfection chimique.

De nombreuses substances existent pour traiter le matériel et les sols, parmi celles-ci voici les trois qui ont les préférences de l'auteur.

Le Dettol est une base phénolique. C'est un bon virucide et bactéricide. Par contre, il est excessivement désagréable pour les voies respiratoires ; Déconseillé pour de longues utilisations en présence d’oiseaux.

L'Isobétadine est une base iode. C'est un très bon virucide, bactéricide et un excellent fongicide. Par contre il est inactif en présence de matières organiques ou il ne s'arrête qu'à la surface de celle-ci.

L'Ecutan est une base chlorexidine. C'est un très bon virucide, bactéricide, fongicide. Attention cependant aux yeux (provoque des ulcères de cornée).

Pratique d'hygiène sur chasse.
Il est important ici d'aborder (ou ré-aborder) deux notions importantes. 

En premier lieu, des études tendent à démontrer que des faisans relâchés avec un faible taux de parasitisme totalement asymptomatique (sans présence de symptômes de maladie) sont plus régulièrement capturés par des prédateurs dans les premiers jours du lâché que des oiseaux totalement exempts de parasites. 
En second lieu. Les faisans d'élevage vont rencontrer des faisans sauvages. Chaque population a ce qu'on appelle un "microbisme latent". C'est dire que chaque population est porteuse de germes qui lui sont propres (parasites, bactéries, virus, etc.) et pour lesquels les oiseaux sont totalement adaptés. Lorsque ces populations vont se mélanger, les microbismes vont s'échanger. Les oiseaux jusqu'alors bien protégés vont connaître de nouveaux germes pour lesquels ils n'ont pas les défenses spécifiques pour les combattre. Cela peut déboucher sur des épidémies. 

Ce cas spécifique est notamment décrit pour la syngamose (vers rouge trachéal) du faisan en plusieurs régions de France où des relâchés de faisans malades ont contaminé la population sauvage. 

Si nous ne pouvons empêcher les faisans sauvages de produire des maladies dans les cheptels relâchés, nous pouvons par contre empêcher l'inverse en remettant sur les chasses du gibier de haute qualité exempt de maladie.

Une visite de contrôle du cheptel par un vétérinaire dans les 15 jours avant lâché permettra de vérifier les statuts parasitaires voir les autres maladies présentes sur les oiseaux et ainsi de mettre en place le traitement le plus approprié. 

Hygiène à la mangeoire sur chasse.

La mangeoire est un lieu de concentration en gibier. Il s'y accumule des parasites dans le sol d'une part. Il peut y avoir contamination des aliments distribués d'autre part. 
L'accumulation parasitaire peut être contrée en multipliant le nombre de mangeoires sur la chasse répartie de manière la plus large possible et sur les zones les plus sèches. Une alternative est le déplacement de la mangeoire chaque année à un autre endroit de la chasse et de laisser l'ancien emplacement au repos durant une période d'au moins 2 ans.
La contamination de l'aliment notamment par des moisissures (mangeoire non étanche) doit être absolument évitée. La mangeoire doit être de petite taille (maximum 10 kg), régulièrement vidée des débris avant remplissage et enlevée à chaque fin de saison pour un nettoyage complet. 
Annexes.
Figure 1 – interprétation des mouvements des faisandeaux sous la lampe chauffante.
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Les points rouges représentent les faisandeaux, le jaune représente l'émission de chaleur (et non la lampe en elle-même).
Figure 2 – Disposition des Mangeoires.

[image: image1]Le schéma 1 représente l’infestation d’un bois avec une mangeoire placée depuis de nombreuses années. Les concentrations en œufs infestants diminuent au fur et a mesure que l’on s’écarte de la zone de nourrissage.

Les schémas 2 – 3 – 4 représentent la rotation réalisable dans le bois pour attirer le gibier des endroits sains et diminuer le taux d’infestation primaire sur 2 ans ( temps de survie dégressif des œufs). Symboliquement, la tache primaire disparaît.

Le schéma 5 démontre l’intérêt, par la suite, de multiplier les zones de nourrissages uniformément sur l’ensemble du bois. En diminuant le nombre d’animaux par agrainage, on diminue, d’une part, le stress des confrontations entre congénères et, d’autre part, la concentration en œufs de la zone.

Dans tous les cas de figure, le marais et la rivière (synonyme d’humidité) sont soigneusement évités.

Tableau 1 – désinfection du sol.

	Désinfectant
	Dosage maximal courant.

	Chaux vive
	300 g par m2 (500 gr par m2 en zone de marais)

	Cyanamide calcique
	50 g par m2 (250 gr par m2 en zone de marais)

	Soude caustique 3%


	5 litres par m2

	Sulfate de fer


	200 gr par m2
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